LETTRE 

Z>£  MONSIEUR  LE  COMTE 

DE  LAURAGA1S 

A MONSIEUR  NECKER. 

Le  ib  Février  zy8g. 

M.  Duclos  du  Frefnoy  dévoie  vous  appren- 
dre , Monfieur , les  murmures  qu’ex  itent  le 
mélange  de  la  licence  accordée  à la  preffe  , S C 
de  l’inquilîtion  qu’on  exerce  fur  elle.  Comme 
ce  contraire  m’intéreffe  encore  plus  que  ceux 
qu’il  furprend  , je  me  fuis  chargé  d’avoir 
l'honneur  de  vous  demander  il  les  violences 
commifes  dans  le  Luxembourg  , pour  enlever 
la  Lettre  amicale  , doivent  apprendre  au 
Public  èC  aux  Imprimeurs  que  la  liberté  de 
la  preffe  coniîfte  feulement  dans  celle  d’ad- 
mirer les  opérations  de  finances  qui  mettent 
fur  la  Place  du  papier-monnoie , & de  bénir 
les  Loix  que  vous  donnez  fur  la  convocation 
des  Etats-Généraux  , par  lelquelles  „ après 
avoir  facrifié,  en  apparence,  le  droit  fonda* 
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mental  de  la  propriété  territoriale  aux  defirs 
des  Villes  d’obtenir  un  autre  genre  de  repré- 
femation  , il  fe  trouve  que  l'effet  de  votre 
puiiîance  .après  avoir  tout  créé  à fa  fantaifie  , 
cil  de  foumettrc  tout  à fon  defporifme.  Il 
m'importe  d’autant  plus  , Monfieur  , d’être 
éclairé  par  vous  fur  les  queftions  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  adreffer  , que  le  Jeluite 
Cerutti  vient  de  répondre  à la  ridicule  lettre 
que  je  lui  avois’  écrite  fur  le  délicieux  billet 
de  fon  cœur  céleftin , par  un  libelle  le  plus 
aimable  du  monde.  Si  vous  concevez 
Monfieur,  que  le  Jéfuite,  à qui  fans  doute 
vous  avez  permis  de  vous  appeller  Caton , 
peut  fe  croire  tout  permis,  vous  comprendrez 
cependant  que  je  dois  m’expliquer  fur  le  re- 
proche qu’il  me  fait  d’infifter  fur  la  forme  de 
1614;  & cela,  parce  j’ai  imprimé  que , juf- 
cju  au  moment  ou  la  Nation  fe  donnera  une 
entre  forme  conftitutionnelle  que  celle  de  fa 
derniere  affemblée  , en  1614  toute  autre 
conjliiution  que  le  miniftere  lui  donneroit  „ 
! croit  illegale.  Je  fais  bien  que  la  plupart  des 
Jicrivains  actuels,  confondant  l’état  de  nature 
avec  l’état  de  focie'té , parviennent  ainfi  fore 
aifément  à exclure  du  Corps  national  toutes 
les  claffes  des  propriétaires  qui  ne  font  pas 
comprifes  dans  celles  que  ces  Meilleurs  ap- 
pellent maintenant  le  Haut- tiers  & le  Bas-tiers. 
Mais  fi  vous  voyez  , Monfieur  , qu’il  y ait 


quelques  obfervations  à leur  oppofer  , j’efpere 
que  vous  verrez  auffi  qu’il  a fallu  prendre  la 
liberté  de  vous  faire  entrevoir  la  queflion  fous 
le  point  de  vue  de  fa  généralité , afin  de  vous 
faire  juger  combien  fa  difcuffion  eft  intime- 
ment liée  a I eclairciflement  que  la  calomnie 
politique  de  M.  Cerutti  me  rend  indifpen- 
lable  5 & c’eft  précifément  le  feul  article  qui 
mérité,  de  ma  part,  le  nom  de  juftificatioù 
qui  m empêche  d’imprimer  ma  réponfe  aux 
honnêtes  littéraires  que  m’adrefie  M.  Cerutti. 
J’ai  1 honneur  j &c.  &c. 

P.  S.  Vous  concevez,  Monfieur,  que  la 
lettre  que  j ai  1 honneur  de  vous  écrire,  por- 
tant fur  un  objet  très-vif  de  l’intérêt  public, 
nelt  pas  plus  de  nature  à demeurer  fecrete^ 
*3ue  reponfe  à cette  lettre. 
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